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rêtt bien foire un peu de tort à celle qui de la vie; le plaisir est doue une bonne 
*A" J‘ - chostpWN p|0^|K| «btiFeeluî qui en

attise ne se conserve ni ne se ttpoâe, RW 
fatigue et se détruit. > oi sitntf» stir

un 5. II n’est pas de si bonne chose dont Ffc*-' 
Cès un devienne funeste î le sdtrilest néces
saire poftr faire mûrir les récoltes ; mais s’H ' 
brille sans intèmiptio», il le» dessèche elles 
brûle. La pluie rafraîchit et féconde la terre < 
mais si elle tombe amis cesse, elle Inonde les I 
champs et noie les racines. De ihêièe Ts

tâche de guérir ; mais il n’en est pâ» ainsi, et 
il semble qu’on aime mieux braver toutes les* 
conséquences du mal que de ee «berner la 

[ peine de J’qtnplchqr de venir. Moi, j’ai tin 
principe tout contraire, car je pense que le
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D’Aire fart hooOu hemme et Se jow 
U 4*ir * gaguer, qel eeft al jour occupe,
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i te use. Aussi me suis-je toujours 
à me mettre en garde contre l’un, 

ann d’avoir le moins possible besoin de l’ïi 
tre, à quoi je n’entends' rien. Comme je 
m’en sûir bien trouvé dans le cours de imi 
vie, je désirerais vous etigager à suivre là 
même voie, et pour vous V aider, jfe vais, mes

pas qù’ei

pluie ordinaire. 0b même de'ma mé- 
( decine : elle ne roui empêchera pas dë mou
rir un jour, mais elle peut rèfardet4 votre 
heure et vous épargner jusque là beaucoup 
dé petits et de grands taSUx. ":T1

N’étant pas assez habite pour inventer une 
manière de présenté!^ clairement ma doc
trine, j’ai cherché mfplque modèle: Or, lors- I qu’on fait tant que de Suivre hn exemple, au-

U coter aolt kee,
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je ide suis arrêté à celui qu’à donné Hippo
crate, ce fameux médecin de l’antiqnité, dont 
les docteurs de nos jours citent encore le 
nom dans tous' lés ouvrages. Il a dicté ses 
préceptes «oua ta forme de sentences, autre
ment appelées * Aphorismes.” Cette tour
nure me plaît, et lès choses me semblent 
ainsi plus faqifes à'Comprendre et à retenir;si pi 

f car lès 
[et se di 
gros., 
souhaite 
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( se mâchent, s’avalent 
aisément que les

mour est Élit pour donner la vie et VembeF
lir ; mats le libertinage et la débauche en sont 

les bourreau» *xael Biits-q ; oi ruoi
9. Le sens do goût est unesentbéNe posée 

en avant pour reconnaître les aliméne avant 
■rtÉHpIÉpB ' iDotreestomae.Sea 
devoir est de «ou# avertir s’ils sont amis cm 
ennemie et s’il y a de quoi les loger. Gare 
donc é la place si la gounnandise rient cor
rompre h sentinelle ! ;Um n

7. Quand le ballon est ronflé

a Votre estomac

mens, R peut voua 
k chargez outre
de repos, il laissera le bagage eu «note.

9. Boire pour étancher sa soif ou pour ré
parer ses forces, est un plaisii ' 
mais boire sans soif est folie, 
a besoin d’eau, on y conduit u»o rigole, loato 
on n’ouvre pas b digue pour y répandre la
"Sow hire n trim mrehé que <U ' 

vvadre aa raison pour quelques brocs de ri» ;
c’est faire une. vraie parti» 
mettre sa vie pour enjeu contre" Je goulot t 
d’une bouteille.

11. Que le nom de u l’eau de-vie ” ne vous 
trompe pas: elle ee foit vivre persomm, et* 
foit mourir bien des gens. .,j

•I A N’allez pas vider votre bourse potir le 
P”»r d’emplir votre panse ; «ar on se perte
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n’y être oaa '

•çt*d*»càm,ïque> «i, 
ite que me» ^aphorismes,” en préve- 
la maladie, épargnent un peu de be- 

sogne à Ceux d’Hippocrate, qui ont pour ob- îlZ .*** *** 
jet de la gttêtir. ^ ~ °?**** ™ *

n»o ® r -iLb .u-’". cbenmmguèrequ’èucompagubslc

APHORISME. •
IfHito aalre ; mù si le bon Dieu m'. don, J 1. La foreo et la stntéde Pftnw ont une in- i* L, p.ro«o «s nn .ommoil où |-,

c’est pour m’eu servit, fluence prodigieuse sur laforce et la santé du 
peut s’appliquer à corps: Si l’ftroe est corrompue, elle agit sur 

* A ’ corps comme une liqueur corrosive qui 15. Un bras
vase où elle se trouve contenue. s’affaiblit 

2. Les vices sont tint race féconde : il n’en
dont 1 < l p«s un qui ne puisse engendrer cent ma- „___
uni- j I fies; et quand ils n’ont qu’un enfant, sou- tout entière en

t. 16. Ce
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i nous a don- est engourdi, un bon exercice '
‘ des fatigue- effet qu’une saignée. mm3T
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